
Lundi de la 4e semaine de Carême

L'imaginaire chrétien a vu un symbole du Carême dans le récit biblique de l'Exode, ces quarante
ans que les Israélites ont passés à errer dans le désert, avec Moïse comme GPS. Très régulièrement,
ils se rebellaient. Ils ont d'abord regretté la nourriture qu'ils avaient laissé derrière eux et trouvé
que leur régime dans le désert était insupportablement monotone. Puis, quand Moïse disparut en
haut de la montagne dans le nuage de l'inconnaissance pour parler avec Dieu et recevoir les dix
commandements, ils se sentirent abandonnés et seuls.

Bien qu'ils ne cessaient de se plaindre de leur sort et accusaient Moïse de tous leurs malheurs,
quand il fut parti, ils se sont trouvés sans leader et en pleine confusion. Leur boussole intérieure
avait perdu le nord. Aaron, l'un de ces faux dirigeants qui sont toujours à portée de main quand le
peuple s’agite, les emmena dans la mauvaise direction. (Les partisans ou les opposants au Brexit de
la Grande-Bretagne ne seraient pas d’accord pour appliquer cette histoire à leur situation actuelle).
Peut-être Aaron a-t-il senti qu'il devait faire quelque chose et qu'il n'avait pas le charisme de Moïse
pour calmer le peuple. Pour une raison quelconque, il a fait cette chose terrible que les Israélites
ont toujours été enclins à faire quand les choses tournaient mal pour eux. Il les tourna vers de faux
dieux. Il leur demanda d’apporter leurs bijoux en or pour les fondre et en faire un veau d'or. Cela
montre à quel point nous sommes prêts à sacrifier pour la fausse consolation qu’offre l'illusion.

Ayant fabriqué leur nouvelle idole, ils commencèrent à l'adorer mais le culte s'est vite transformé
en orgie. Cela passerait très bien à la télévision si la censure le permettait. Cela montre peut-être
que ce que nous voulons vraiment, quand nous sommes désespérés, ce n'est pas un dieu mais du
divertissement. Notre culture est moins portée sur l'idolâtrie, bien que nous idéalisions bon
nombre d’inepties et faisions de la célébrité une alternative à la sainteté. Il s'agit davantage de nous
occuper en permanence par un stimulant, un excitant ou des distractions. Nous veillons tard la nuit
à nous gaver de divertissements. Nous ne pouvons pas faire un court voyage en train sans regarder
un film et prendre une collation. Et bien sûr, nous gavons nos enfants d’un régime de
divertissements animés fournis par divers appareils électroniques.

Tout cela est bien compréhensible et pardonnable. La sagesse nécessaire à la survie exige que
nous nous pardonnions nos propres bêtises. Simone Weil déclarait que la consolation est le seul
recours de ceux qui sont affligés. Et avoir perdu notre direction et nos bons dirigeants, nous sentir
abandonné et sentir que même Dieu nous a quitté, c'est être cruellement affligé. Le seul problème
est que ce genre de consolation est illusoire et que l'illusion sape les fondements même de l’image
de soi. En essayant d'échapper aux ténèbres, on ouvre l'abîme, ce qui conduit au désordre de la
psyché et au chaos dans la communauté.

De temps en temps, nous trouvons tous que la fidélité est ennuyeuse. À moins que nous ne
soyons encouragé et inspiré par une source authentique, ces moments de faiblesse nous amènent à
avoir envie de variété, juste pour le plaisir. Nous devenons impatient. Nous perdons l'espoir que la
fidélité au chemin que nous suivons produira fécondité et joie, ce dont nous ne doutons pas à
d’autres moments. Cette faiblesse de la nature humaine est également une source de force. Mais
c'est, en tout ce que nous faisons, un défaut de conception qui nécessite de la patience, de la
fidélité et de l'engagement, que ce soit pour dire le mantra ou pour le mariage, pour suivre un
projet jusqu'à son accomplissement ou pour attendre que Moïse redescende de la montagne.

Laurence Freeman, osb


